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Liste des personnages
Anna Granville : dix-huit ans, elle a dû rendre ses pouvoirs après avoir été exclue du Power Club.
Constance et Daniel : parents d’Anna, milliardaires, ils ont offert à leur fille son ticket d’entrée au Power Club.
Louis : sept ans, frère d’Anna, fan de super-héros, comme tous les enfants de la Terre.
Lisa : dix-huit ans, meilleure amie d’Anna, bavarde, pleine d’idées aux conséquences généralement catastrophiques.
Roland Blanchard : avocat et ami de la famille Granville.
Aaron Freeman : trente ans, journaliste, a montré à Anna l’envers du décor du Power Club.
Max (Maximilien) Minkowski : ami d’Aaron, ingénieur de génie, assassiné par les hommes d’Elizabeth Foster.
Matthew Banks : trente ans, vétéran rebelle du club qui a refusé de rendre ses pouvoirs après la limite légale d’utilisation.
MEMBRES DU POWER CLUB
Adam Linkford (USA) : le boy-scout afro-américain, le fiancé préféré de l’Amérique.
Jason Baker (USA) : décédé
Bobby Mulligan (USA) : costaud mais pas très malin.
Kirsten Monroe (USA) : seule fille américaine du club.
Brian Pierce (USA) : californien, toujours embarqué dans des histoires d’amour.
Dominic Stewart (Angleterre) : gentleman et élégant, pas indifférent aux charmes d’Anna.
Stanislav Nikonov (Russie) : arrivé à la limite d’âge de vingt-cinq ans, il a dû rendre ses boosters.
Francesca Rossi (Italie) : top-modèle qui attire tous les regards.
Jiao (Chine) : dernière recrue du club qui a succédé à Anna.
PERSONNEL DU POWER CLUB
Elizabeth Foster : ex-directrice, croupit actuellement en prison.
Shane : ex-directeur du labo, également en prison.
Nora Scott : ancienne psychologue du club, nouvelle directrice.
George Lucas : médecin spécialiste des boosters, il pratique les opérations qui transmettent puis retirent les pouvoirs aux membres du club.
Howard Klein : fondateur du Power Club et inventeur des boosters, s’est retiré de la vie publique après avoir constaté les dérives commerciales de sa création.


Bon, résumons. Le lieu : Paris. L’heure : neuf heures quinze du matin. Les circonstances : Lisa est venue dormir chez moi parce que je ne me sentais pas très bien.
Lisa qui, présentement, me fixe avec des yeux tellement écarquillés qu’elle ressemble à un hibou incrédule. Si je précise que mes pieds lévitent à dix centimètres du sol, vous commencerez à avoir une idée précise du chaos total qui règne sous mon crâne.
– Anna ! Mais que ! Que ! Qui ! Comment… que !
Les situations qui empêchent Lisa de parler sont extrêmement rares. Pour tout dire, je ne savais même pas que c’était possible.
– Le plus important, c’est de rester calme, lui dis-je tout en contemplant mes orteils suspendus dans le vide.
À cet instant, je n’ai pas la plus petite idée de l’avalanche de désastres qui va bientôt me tomber dessus.
Non, pour le moment je me laisse bercer par le chant cajoleur des boosters. Ils rigolent comme des enfants qui m’auraient fait une bonne farce. Comme des gamins espiègles qui font tourner leur mère en bourrique en se cachant derrière des rideaux. Puis qui réapparaissent subitement en criant : « Coucou ! »
Ce serait très drôle si les boosters en question n’étaient pas capables de détruire la planète.
Ce serait très amusant si j’avais encore le droit de planer à dix centimètres du sol, sans parler de m’envoler dans le ciel.
Ce serait vraiment super si, tout à coup, ma vie n’était pas devenue incroyablement dangereuse et compliquée.


PREMIÈRE PARTIE
« Les super-héros sont comme les policiers. Vous pouvez les critiquer quand tout va bien mais, en cas de problème, ils sont les premiers que vous appelez au secours. »
Nora Scott, directrice du Power Club
Chapitre 1
Je suppose que les choses se passent rarement comme on l’imagine.
En tout cas, c’est exactement ce que je me dis alors que je sens les boosters vibrer sous ma peau. Cela fait maintenant plus de cinq mois qu’ils sont réapparus. J’ai fêté la fin de l’année avec ma famille en faisant comme si de rien n’était.
Tandis que mes boosters reprenaient leur bouillonnement dans mes veines, j’ai vu défiler l’hiver et arriver le printemps. Tout ça sans sortir de chez moi, ou presque.
Il faut dire que ce n’est pas facile de mener une vie normale quand, à l’intérieur de vous, une armée hyperactive bavarde sans cesse. De jour en jour, leurs voix sont devenues plus fortes, comme s’ils se multipliaient. J’ai l’impression d’être enceinte d’une armée de clones à la puissance phénoménale.
Aujourd’hui encore, je les écoute en restant étendue de tout mon long sur le canapé du salon. J’aime bien ce canapé. J’ai passé la plus grande partie de ces derniers mois scotchée dessus, comme une moule à son rocher. Les coussins ont fini par prendre la forme de mon dos et de mes épaules.
Quand je reste couchée sans rien faire, il m’est plus facile de calmer mes boosters. Dès que je me tiens sur mes jambes, ils me supplient de faire des trucs de dingue. Ils proposent de me propulser dans l’espace, ils suggèrent à mes mains de casser des murs, de plier des voitures. Et ils sont très convaincants. Je dois faire des efforts surhumains pour les forcer à se taire. « Calmez-vous », je leur dis. « Envole-toi », me répondent-ils, complètement sourds à mes ordres. Je sens parfois le sol picoter sous la plante de mes pieds. Je sais alors que la moindre pensée distraite me ferait décoller et traverser les nuages. Je pourrais aller embrasser les étoiles si je n’y prenais pas garde.
Mes parents ont accepté sans rien dire ma présence horizontale sur le canapé pendant un certain temps, puis ils ont commencé à me faire des réflexions de plus en plus cinglantes :
– Tu es encore couchée sur ce canapé ? Tu es déprimée ou quoi ?
– Tu ne peux pas rester vautrée comme ça toute la journée.
– Sors un peu, Anna, va prendre l’air !
– Bon allez, bouge-toi maintenant ! Ça suffit !
Enfin bref, la tension est montée petit à petit, jusqu’au jour où ils me balancent comme ça, sans prévenir :
– Anna, il faut que tu te reprennes. Tu retournes au lycée à la rentrée.
J’ouvre péniblement les yeux et je découvre mon père et ma mère, penchés au-dessus de moi. Ils ont les sourcils froncés et le regard noir, toute la panoplie du couple décidé à remettre sa progéniture sur le droit chemin. Je demande à mes boosters de se taire cinq minutes, il faut que je me concentre sur la conversation qui s’annonce.
– Vous venez de dire quoi, là ?
– Je te rappelle que tu n’as pas passé ton bac, me dit maman avec sa voix de « ne fais pas semblant de ne pas comprendre ». Après ce que tu as vécu, tu avais besoin de temps pour te remettre, je veux bien. Mais là, ce n’est plus possible !
Je lui réponds en haussant un peu la voix pour couvrir le brouhaha incessant qui m’embrouille l’esprit :
– Maman, je te rappelle que je suis devenue une super-héroïne, que j’ai résolu une affaire de meurtre et que j’ai fait mettre en prison la directrice corrompue du Power Club. Alors oui, j’ai été trop occupée pour passer le bac, tu m’excuseras.
– Mais qu’est-ce qui te prend ? intervient mon père avec colère. C’est quoi cette attitude ? Tu nous fais une crise d’adolescence à dix-huit ans ?
Je ne peux pas leur dire que mes efforts pour calmer mes boosters me demandent tellement d’énergie que je suis tout le temps à cran. Constamment épuisée et énervée. N’importe qui le serait à ma place, s’il entendait dans sa tête une armée de voix lui crier son adoration. Même l’amour devient pénible quand on vous le chante à tue-tête jour et nuit.
Et puis le ciel me manque, j’en rêve dès que je m’endors. Rester cloué au sol quand on peut s’envoler, c’est comme s’obliger à garder les yeux fixés sur un coin de mur gris. On survit, mais ça tape sur le système.
Ma mère s’assoit sur le bord du canapé, et prend ma main dans la sienne.
– Anna, ma chouquette, je ne te reconnais plus ! On se fait du souci pour toi, tu sais. Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu souffres toujours d’avoir perdu tes superpouvoirs ? C’est le booster-blues ?
Le booster-blues, l’équivalent du baby-blues des mamans déprimées après la naissance de leur enfant, relève du même genre de mal-être. Après avoir connu la présence des superpouvoirs, leur départ est vécu comme un deuil. Certains mettent des années à s’en remettre. On peut passer par des périodes de mélancolie, de tristesse et de dépression.
Exactement ce que j’ai vécu l’hiver dernier. Jusqu’au jour où mes boosters ont réapparu, comme par magie, à l’intérieur de moi. Ils s’étaient cachés dans mon ADN, comme une chenille dans son cocon.
– Je suis désolée, maman. Ouais, ça va pas trop bien, je crois.
– C’est exactement pour ça que tu dois retourner au lycée, me dit papa. Il faut que tu fasses ton année de terminale et que tu passes ton bac. Maintenant que cette histoire de Power Club est finie, tu dois reprendre une vie normale.
– Nous pensons à ton avenir, ma chérie. Même si en ce moment tu te sens mal, ta vie commence à peine. Super-héroïne ou pas, il ne tient qu’à toi de te construire un futur à la hauteur de tes rêves, on te l’a toujours dit !
– À moins que tes rêves ne soient de rester les fesses collées sur ce canapé, conclut papa, tu vas te bouger de là. Et plus vite que ça.
Je pousse un soupir et me redresse pour m’asseoir. Mes boosters passent d’un côté à l’autre de mon corps, en suivant la masse de mon sang et de mes organes, ballottés par la gravité. C’est extrêmement perturbant d’avoir une conscience aussi aiguë de ce qui se passe à l’intérieur de soi. Les superpouvoirs changent la réalité. Ou plutôt, ils en donnent une perception plus fine, mais pas toujours plus agréable.
– Ouais, vous avez raison. C’est ce que j’ai de mieux à faire.
Qu’est-ce que je peux dire d’autre ? Même si je ne vois pas comment je vais réussir à calmer mon armée intérieure, tout en suivant des cours de maths ou de français.
Je me mets debout, sous le regard approbateur de mes parents. Le canapé me manque déjà.
*
Dès que je suis seule dans ma chambre, j’appelle Lisa :
– Ramène-toi en vitesse, s’te plaît ! Réunion de crise !
Pendant que je végétais sur mon canapé, en conversation constante avec mon armée hystérique, le temps s’écoulait normalement à l’extérieur. Lisa a fini son année de terminale. Depuis qu’elle a obtenu son bac, elle joue les grandes sœurs avec moi, comme si ce diplôme lui donnait un surplus de sagesse. Je ne dis rien pour ne pas casser son enthousiasme. Pour être franche, la sollicitude de Lisa et sa façon de me chouchouter correspondent exactement à ce dont j’ai besoin. Elle est la seule à connaître la vérité, la seule avec qui je peux être totalement moi-même.
En l’attendant, je me couche sur le sol de ma chambre pour faire le vide. J’ai l’impression que mes boosters font la course à l’intérieur de mes muscles et de mes os. Je ferme les yeux, en me concentrant sur ma respiration. Mon pied droit sursaute deux fois. Deux doigts de ma main gauche se crispent d’un coup. Vouloir calmer des boosters, c’est comme essayer de tenir en laisse un animal dix fois plus lourd que soi.
Lisa finit par arriver. Je l’entends galoper dans les escaliers. Elle entre dans ma chambre en coup de vent.
– Ah ben d’accord, dit-elle, on est en plein dans L’Exorciste, là.
J’ouvre les yeux et je découvre que je suis en suspension à deux mètres du sol. Pendant que Lisa referme précipitamment la porte, je retrouve une position plus appropriée, sur mes deux pieds.
– J’en peux plus, Lisa ! C’est la grosse cata ! Je retiens de moins en moins mes boosters, et mes parents veulent absolument que je retourne au lycée ! Comment je peux mener une vie normale avec ces excités qui chantent dans ma tête ? Je n’arriverai jamais à rester assise en cours. Et apprendre des leçons ou faire des devoirs, j’en parle même pas ! Passer le bac ? C’est carrément impossible ! Chais pas quoi faire !
Nous nous asseyons côte à côte sur mon lit.
– T’en as toujours pas parlé à tes parents, alors ?
– Ben non !
– Tu devrais peut-être. Ils pourraient t’aider, ou te conseiller. C’est important quand même, ils doivent savoir ce qui t’arrive ! Et puis, je n’ai pas l’impression que tu vas t’en sortir toute seule. Moi je fais ce que je peux, et je serai toujours là pour t’aider à faire des conneries, mais pour ce qui est de prendre des décisions raisonnables, ton père et ta mère seraient de meilleur conseil.
– Je ne peux pas les mêler à ça, c’est trop risqué ! J’ai accepté par contrat de renoncer à mes superpouvoirs, tu le sais aussi bien que moi.
– J’ai dit d’en parler à tes parents, pas au Power Club, j’suis pas débile.
– Moins de gens seront au courant, plus ce sera facile de garder le secret. Et puis, qu’est-ce que tu veux qu’ils fassent ? Je n’ai pas envie de leur créer encore plus de soucis, ils ont déjà leur dose. Mes boosters vont peut-être repartir tout seuls, on n’en sait rien. Si ça se trouve, c’est juste un bug qui ne va pas durer longtemps.
– Mouais, fait-elle avec une grimace, c’est quoi, pas longtemps, pour toi ? Ça fait quand même sept mois que ça dure. Tu as l’impression qu’ils sont sur le départ, là ?
– Non. Pas vraiment. C’est même de pire en pire. Avant, ils n’auraient jamais osé me faire voler sans ma permission. Là, ils sont morts de rire.
Lisa me regarde avec une drôle de tête.
– Tu sais que c’est bizarre de t’entendre parler comme ça ? On croirait que tu as des voix dans la tête. Ce n’est pas vraiment un signe de bonne santé mentale, ça.
– J’y peux rien ! Ils parlent tout le temps ! Ils me soûlent ! Je leur demande de se taire, mais ils ne m’écoutent pas !
– Voilà ! C’est un très bon exemple de ce que je viens de dire. Tu deviens carrément flippante !
– Tu veux savoir, Lisa, ce qui me fait vraiment peur ? Le corps humain ne peut pas supporter de posséder des superpouvoirs au-delà de ses vingt-cinq ans. Cela demande trop d’énergie. À partir de cette limite, les boosters commencent à se retourner contre l’organisme qui les abrite. Ils produisent des cancers mutants de plus en plus violents, jusqu’à la mort. Alors qu’est-ce qu’il va se passer si on ne peut pas me les enlever ? Cela veut dire que je serai condamnée à mort quand je fêterai mes vingt-cinq ans ?
– Non mais attends, Anna, ils réussiront bien à t’en débarrasser ! Il suffit que le docteur Lucas te rebranche sur sa machine, et puis c’est tout.
– Mais il a déjà essayé et ça n’a pas marché ! C’est la première fois qu’un truc pareil arrive ! Mes boosters n’auraient jamais dû revenir. Normalement, ce n’est même pas possible. Si ni le docteur Lucas ni aucun autre savant du Power Club n’a prévu ce problème, cela veut dire que personne ne sait s’il est possible de me les retirer définitivement.
Lisa pose la main sur la mienne.
– Je suis vraiment désolée, Anna, je n’avais pas pensé à ça. Raison de plus pour en parler à tes parents, si tu veux mon avis.
J’essuie les larmes qui ont jailli d’un coup, sans prévenir.
– Je ne peux pas leur faire ça. Ils seraient morts d’inquiétude s’ils le savaient. Personne ne peut m’aider, eux encore moins que les autres. Ce serait cruel de les mettre au courant, juste pour qu’ils souffrent avec moi. Je n’ai pas envie que mes anniversaires deviennent un compte à rebours mortel qu’on fête en famille.
Pendant le moment de silence qui s’installe entre Lisa et moi, mes boosters appuient sur la plante de mes pieds pour me faire décoller. Quand je les gronde, ils se ratatinent dans mon ventre en me disant qu’ils sont désolés. Ils essayent de m’attendrir avec leurs larmes de crocodile.
Le petit rire de Lisa me ramène dans le monde extérieur.
– Pourquoi tu rigoles ? Y a rien de drôle.
– Écoute, Anna, je suis aussi angoissée que toi, maintenant que tu m’as rappelé le truc des vingt-cinq ans. Mais avoue qu’il y a au moins une chose de drôle dans ton histoire.
– Quoi donc ?
Lisa me regarde avec un grand sourire, celui qu’elle utilise pour me remonter le moral.
– C’est vrai alors ? Tu vas vraiment retourner au lycée ?
– C’est ça qui te fait rire ?
– Si tu voyais ta tête ! On dirait que tu as plus les boules d’y retourner que de te battre contre les tueurs du Power Club. Allez, avoue que c’est un peu marrant quand même. Pas pour toi, je comprends bien, mais pour moi c’est marrant !
– T’es pas censée être ma meilleure amie ?
– Tu vas retourner en cours avec monsieur Grouvier, l’homme à l’haleine de cheval crevé ? Et les cours de gym ? Tu vas remettre ton short pour les cours de gym ? Je pourrai venir te voir ?
– Tu te souviens que je peux te tuer avec mon petit doigt ?
Ma menace n’a pas l’effet escompté, puisqu’elle éclate de rire. Elle se calme rapidement quand elle voit que j’ai de nouveau les larmes aux yeux.
– C’est sérieux, Lisa, je suis vraiment dans la merde, là.
Mais Lisa ne se décourage pas. Elle me fixe avec son regard que je connais bien. Celui qui dit « J’ai un plan » et qui conduit généralement à des problèmes plus graves que ceux qu’on voulait résoudre. Des montagnes ont été déplacées avec les fameux plans de Lisa. En la suivant, j’ai découvert la mort de Jason Baker, j’ai forcé le Power Club à reconnaître ses mensonges. Il n’y a aucune raison pour qu’elle n’arrive pas, une fois de plus, à inventer un truc de dingue.
– J’ai deux mots pour toi, me dit-elle. Identité secrète.

Chapitre 2
Je dois avouer que le raisonnement de Lisa se tient. Après avoir passé les derniers mois à tenter de calmer mes boosters, je suis forcée d’admettre qu’ils ont besoin de s’exprimer. Et puis ce serait du gâchis de ne pas exploiter leur potentiel. Ils ont été conçus au départ pour aider les gens en difficulté. Le travail de base du super-héros, quoi.
– Si on réfléchit bien, analyse Lisa, tu te retrouves exactement dans la même situation que n’importe quel super-héros de comic book. Tu dois mener une vie normale et en même temps une vie secrète. Superman est journaliste, Daredevil est avocat, Spider-Man va au lycée, tiens, comme toi ! C’est du classique.
– Tu veux que je redevienne une super-héroïne ?
– Ben oui, évidemment ! Tu ne vas pas passer ta vie à tenir des discussions zarbies dans ta tête avec tes amis imaginaires.
– Les boosters ne sont pas du tout imaginaires ! Ils me parlent ! Je te le jure !
– Ouais, ouais, bien sûr. Je te conseille quand même de ne raconter ça à personne d’autre que moi. Et surtout pas à un psy.
Une fois que l’idée est lancée, plus moyen de l’arrêter. Lisa me décrit le planning idéal d’une super-héroïne anonyme :
– La journée, tu vas en cours. Tu mets ton short de compétition pour la gym et tu te retiens de respirer quand tu croises Grouvier. La nuit, tu vas sauver la veuve et l’orphelin. Et tous les autres aussi, pas de jaloux. C’est évident, non ? Pourquoi tu n’y as pas pensé avant ? Tu dis toi-même que ça te rend folle de ne pas utiliser tes pouvoirs ! Franchement, je ne t’ai jamais vue comme ça. Si tu ne fais rien, ça va mal finir. Tu ne peux plus te contenter de rester clouée dans ton canapé, tu vois bien que ça ne marche pas. Bouge-toi ! Vole ! Va sauver des gens ! Fais ton boulot, quoi ! Je ne dis pas que ça va être facile, mais ça ne peut pas être pire, de toute façon.
– Ouais, c’est pas bête. Grâce aux boosters, je n’ai quasiment pas besoin de dormir. Je peux mener une double vie sans problème. Mais ton plan a un gros défaut. Je te rappelle que je suis normalement privée de superpouvoirs. Dès que le Power Club sera au courant, une armée d’avocats va me tomber sur le coin de la figure. Ils vont s’acharner contre ma famille, jusqu’à ce qu’on soit complètement ruinés.
– Bon, je ne te cache pas que c’est la partie délicate de l’opération. Il ne faut pas que tu te fasses repérer, on est bien d’accord. J’appelle ça la double couche de l’identité secrète. Quand tu vas sauver quelqu’un, tu dois laisser penser que tu n’as pas de pouvoirs. Tu es une héroïne secrète et mystérieuse, oui, mais tout à fait normale. Batman, tu crois qu’il a des superpouvoirs, lui ? Ça passe quand même, non ?
– Mais on n’est pas au cinéma, Lisa ! Comment tu veux que je fasse ? Si je vole au-dessus de la tête des gens, ça va être dur de les convaincre que je suis normale.
– Ah, c’est sûr qu’il va falloir être plus maligne que ça ! Tu ne dois voler que la nuit, et rapidement. Te planquer dans des coins sombres, détourner l’attention des gens. J’ai pas tous les détails, moi. Je te donne les grandes lignes, et toi tu t’arranges pour que ça marche. On fait toujours comme ça, non ?
– Ben oui, c’est ce qui m’inquiète ! Toi, tu balances une idée irresponsable, et moi je me débrouille avec les conséquences.
– Voilà ! Du travail d’équipe, quoi.
– Non mais, Lisa, sans rire, tu te rends bien compte que c’est impossible, hein ?
– Anna, ma petite Anna, laisse-moi t’expliquer un truc. Il n’y a qu’une seule condition pour que quelque chose soit impossible à faire. Tu veux que je te dise ce que c’est ?
Je ne lui fais pas le plaisir de la relancer. Ce qui ne l’empêche pas de m’énoncer, avec la sagesse d’un moine bouddhiste :
– C’est quand tu refuses même d’essayer.
*
Comme à New York il n’y a pas si longtemps, Lisa conçoit mon costume de super-héroïne, celui qui protégera ma véritable identité.
– Tu agiras la nuit, donc du noir. Le noir c’est bien, c’est classe, c’est pas salissant.
Elle me camoufle de la tête aux pieds : des baskets noires, un pantalon noir, des gants noirs, un sweat noir, capuche rabattue. J’ai la même allure que pendant mon expédition avec Matt : une ombre chinoise en trois dimensions.
– Et pour mon visage, on fait quoi ?
– J’ai pensé à un truc dément.
Elle sort de son sac un masque en plastique, représentant le visage d’un diable. Il a un nez crochu, une barbichette et deux petites cornes de bouc sur le front. Et sa peau est entièrement rouge.
– Je m’inspire du style Batman, puisqu’on est sur du super-héros normal. Il faut effrayer les méchants. Lui, il s’est déguisé en chauve-souris. Toi, ce sera en diable. Autant aller directement à la source de ce qui est terrifiant, le mal à l’état pur ! Tu ne dis pas un mot, tu leur tombes dessus et tu les assommes. Après ça, ils vont supplier la police de les arrêter, tu peux me croire.
Je me regarde dans la glace. Il faut avouer que mon allure est saisissante. Le masque rouge ressort parfaitement au milieu de tout ce noir. Son sourire malfaisant ajoute la petite touche finale.
J’écarte les bras et je sollicite mes boosters pour m’élever du sol. Je monte avec lenteur, sentant l’air de la pièce me prendre dans ses atomes pour me porter. Lisa recule d’un pas.
– Ouah ! Si je ne savais pas que c’était toi, je me serais déjà fait pipi dessus.
*
Le soir même, mes parents, mon petit frère Louis et moi, nous sommes tous agglutinés devant la télévision, sur le canapé qui, jusqu’à récemment, m’était réservé. Nora Scott, la nouvelle directrice du Power Club, est interviewée en direct sur une chaîne américaine.
L’émission est retransmise simultanément dans le monde entier, dans à peu près toutes les langues. Personne ne voudrait manquer l’intervention de la directrice, obligée de répondre aux nombreuses critiques qui ébranlent le Power Club.
Après les révélations faites par Aaron l’année dernière, l’opinion publique se pose désormais beaucoup de questions sur ses super-héros adorés. Les micros se sont enfin tendus vers les victimes collatérales, qui n’intéressaient personne avant. Les plus grands médias sur Internet leur accordent la parole. Il aura tout de même fallu deux meurtres, une tentative de kidnapping et une accumulation de mensonges de la part de l’ancienne directrice pour que les gens se réveillent.
Maintenant que les journalistes ont enfin commencé à faire leur travail, les scandales autour des super-héros se multiplient. À l’époque d’Elizabeth Foster, le club faisait vite disparaître sous le tapis les affaires nuisibles pour son image. Ce temps-là est bien fini. Le spectacle de la toute-puissante directrice du Power Club, menottes aux poignets et tête basse, embarquée par les flics comme un vulgaire criminel, a rompu le charme.
Maintenant, chacun s’en donne à cœur joie pour dire tout le mal qu’il pense des super-héros, ces gosses de riches irresponsables et gâtés. Apparemment, plus on adore quelque chose, plus on prend plaisir à le détester ensuite. Les plus jeunes, eux, continuent de s’extasier sur les exploits de leurs héros. Pendant ce temps, leurs parents se délectent des derniers ragots les concernant dans les journaux people.
Nora Scott est assise devant une table transparente, le dos droit comme un piquet. Ses jambes croisées sont visibles, et je remarque qu’elle balance nerveusement son pied droit. On doit partager la même pensée au même moment, car elle arrête aussitôt.
La journaliste qui l’interroge est installée face à elle. Une cascade de cheveux blonds aussi rigide qu’une perruque lui tombe sur les épaules.
– Bonjour, Nora Scott.
– Bonjour, Sandy.
– Ma première question est très simple : comment se porte le Power Club ?
Nora Scott gratifie la journaliste de son plus beau sourire. Entendez par là un sourire plus glacé qu’une tempête de givre. Je sais qu’elle fait de son mieux pour paraître sympathique, mais c’est raté.
– Le Power Club se porte très bien. Je ne sais pas si vous avez vu la nouvelle vidéo montrant Kirsten en action. Elle a redressé ce train qui a déraillé, en Oregon. Les gens qu’elle a libérés, en soulevant une tonne de tôle froissée, sont d’accord avec moi pour dire que le Power Club est en pleine forme !
– Anna, est-ce qu’on va voir Bobby ou Adam ? intervient brusquement Louis en se mettant debout sur le canapé.
– Non, là, c’est juste la directrice, il n’y a pas de super-héros sur le plateau ce soir.
– Oh non !
– De toute façon, je t’ai expliqué que Bobby était un idiot fini. Et une brute. Tu me diras, ça va ensemble en général.
– Faites moins de bruit, nous coupe maman, je veux entendre.
Louis descend du canapé et décampe, l’émission a subitement perdu tout intérêt pour lui.
La journaliste rebondit sur la réponse de la directrice :
– Justement, à propos de Kirsten, elle a eu des mots très durs envers les journalistes. Des témoins l’ont vue perdre son sang-froid à plusieurs reprises. Je pense notamment à cette vidéo qui a fait le tour du monde. On la voit soulever un homme d’une seule main et le repousser brutalement.
– Kirsten est une jeune femme autant qu’une super-héroïne. Les critiques injustifiées qui se déchaînent contre le club ne peuvent pas la laisser indifférente. Toutefois, vous avez raison, une super-héroïne ne peut pas se permettre d’exprimer ses sautes d’humeur ainsi. Je rappelle qu’elle a fait des excuses publiques à cet homme.
– Parlons maintenant de Stanislav Nikonov. Comment se porte-t-il ?
Nora Scott prend une seconde pour soupeser sa réponse. Il va être difficile pour elle de nier l’évidence.
Stanislav, le super-héros russe, a atteint la limite des vingt-cinq ans au début de cette année. Il a dû rendre ses superpouvoirs, avant de rentrer dans son pays. Mais il a beaucoup de mal à accepter d’être redevenu normal. Il se tape un booster-blues carabiné, une vraie dépression nerveuse. Les paparazzis le traquent sans pitié. De nombreuses vidéos le montrent ivre, tenant à peine debout, en train d’insulter la meute de charognards qui se nourrissent du spectacle de sa déchéance.
– Le phénomène de dépression qui suit le retour à la vie normale est bien connu, reprend Nora Scott. Stanislav est pris en charge par nos psychiatres, qui sont spécialisés dans cette pathologie. Il traverse des moments difficiles, mais il n’est pas tout seul dans cette épreuve. Le club sait prendre soin de ses anciens super-héros.
Sauf moi, apparemment. Personne ne m’a proposé l’aide de psys spécialisés dans le booster-blues. Nora Scott me déteste, tous les membres du Power Club me haïssent et me considèrent comme la responsable de leurs problèmes. Rejeter la faute sur moi leur évite de se remettre en cause.
Si cette femme apprenait que je possède illégalement des boosters, elle se ferait un plaisir de me détruire. Moi et tous ceux que j’aime.

Chapitre 3
Les mois de juillet et d’août passent à toute allure. Nous partons en vacances dans l’océan Pacifique, sur l’île que mes parents possèdent. À travers les hublots du jet privé, je contemple les nuages en ayant toute la peine du monde à retenir mes boosters. Si je les écoutais, j’arracherais la paroi de l’appareil à mains nues et je me jetterais dans le vide.
Les cuisiniers et l’équipe d’entretien de la maison vivent toute l’année sur place. Ils nous accueillent avec des colliers de fleurs. Je vais tout de suite me baigner avec Louis. L’eau translucide calme mes boosters mieux que n’importe quel canapé. Je me laisse flotter sur le dos, le regard perdu dans un ciel tellement bleu qu’on le dirait peint.
Depuis que j’ai décidé de suivre le conseil de Lisa et de redevenir une super-héroïne, mes petits compagnons sont devenus plus dociles. Ils trépignent encore d’impatience, parfois, mais n’essayent plus d’agir contre ma volonté. Je suis à nouveau leur déesse adorée, celle qui les libérera bientôt de l’oisiveté qui les rend fous.
La nuit venue, quand tout le monde dort, je retourne sur la plage. La lune brille juste au-dessus de son reflet parfait dans la mer.
– Allez, c’est bon les gars, dis-je à mes boosters. C’est l’heure de la récré.
Ils se précipitent dans mes jambes, tordent la réalité atome par atome puis, dans un immense cri de joie, me propulsent en l’air. Mon corps décrit un arc de cercle au-dessus de l’océan. Je dois les retenir pour ne pas franchir le mur du son et réveiller tout le monde à la maison.
J’ouvre les bras, sens le vent frais glisser sur ma peau, puis je descends vers la mer. Au bout de ma main tendue, je laisse filer mes doigts entre les vagues. Mon geste trace un sillon argenté sur mon passage. Pendant quelques instants, le monde est simple et merveilleux, d’une perfection absolue.
Après avoir bloqué ma respiration, je plonge sous l’eau. Je descends, toujours plus bas, toujours plus loin. Les boosters luttent contre les centaines de tonnes d’eau qui pèsent au-dessus de moi. Ils protègent mes organes internes contre la pression qui tente de les écraser.
Je m’enfonce au plus profond de l’océan. Jusqu’à me retrouver dans une immensité obscure et silencieuse, un cosmos dont toutes les étoiles seraient éteintes.
Les boosters s’activent dans mes yeux et mes nerfs optiques. Ils trouvent de la lumière là où il n’y en a pas. Mes pupilles s’élargissent, jusqu’à occuper entièrement mes yeux. Mon regard noir distingue, dans la masse mouvante autour de moi, la vie grouillante des profondeurs. Des poissons aussi étranges que des extraterrestres m’évitent pour poursuivre leur route.
*
Le jour de la rentrée, Lisa m’attend devant la grille du lycée, comme si rien n’avait changé.
Cette année, elle suit des cours de littérature à la fac. Elle n’a donc rien à faire ici, si ce n’est être aux premières loges pour assister à mon calvaire. Lisa a parfois une idée très approximative de ce qu’est la délicatesse.
Carl, mon chauffeur, arrête la voiture en disant :
– Bonne journée, mademoiselle Anna. Je repasse vous prendre dans deux heures.
Dès que je mets le pied dehors, tous les regards se tournent vers moi. Je suis une vraie vedette dans mon genre : l’ex-super-héroïne qui s’est fait éjecter du Power Club, après avoir foutu le bordel.
Tous les âges sont représentés, des petits sixièmes aux terminales. Ils chuchotent et se poussent du coude en me voyant. Certains m’adressent la parole avec sympathie :
– Anna Granville, c’est toi ? Je t’adore !
– Je t’ai trouvée géniale, l’année dernière !
D’autres préfèrent se moquer ouvertement de moi :
– Tu viens d’atterrir ?
– T’es pas venue avec tes copains super-héros ?
Dans l’ensemble, ils me laissent tranquille. C’est l’avantage d’être inscrite dans un lycée très privé. Ici, tout le monde a l’habitude de côtoyer des célébrités. La plupart des élèves sont des « enfants de ». Même moi, je ne suis pas si exceptionnelle que ça, à leurs yeux.
Lisa me fait de grands signes, comme si nous n’étions pas à cinq mètres seulement l’une de l’autre. Son niveau d’excitation me paraît anormalement élevé.
Je m’approche d’elle, pour lui demander avec méfiance :
– Qu’est-ce que tu fabriques là ?
– Les cours à la fac n’ont pas encore commencé, me répond-elle avec un grand sourire. Tu sais pas quoi ?
Ce « Tu sais pas quoi ? » m’inquiète. Je sens que la réponse ne va pas me plaire.
– J’ai pensé que tu pouvais avoir besoin de moi. Pour te soutenir dans ton épreuve, tu vois ?
– Ben non, je vois pas du tout.
– Je suis surveillante ! Ici ! C’est pas cool, ça ?
Impossible, c’est forcément un cauchemar. Je ferme les yeux une seconde en pensant fortement : « Réveille-toi ! Réveille-toi, bon sang ! » Mais quand je les rouvre, Lisa et le lycée sont toujours là. Pas le choix, je vais devoir vivre cette journée jusqu’au bout.
– Tu plaisantes, j’espère ?
– Mais non ! Je me suis organisée avec mon emploi du temps à la fac. J’ai plein de demi-journées libres, c’est super-pratique. Mais il faudra que tu te débrouilles sans moi, des fois, hein. Je ne serai pas tous les jours disponible, ma vieille.
– Quel dommage ! dis-je en insistant lourdement sur le caractère ironique de cette déclaration.
– Tu ne vois pas l’avantage que ça te donne ? continue-t-elle, pas démontée. Si tu as un coup de blues, tu peux venir me voir. Je te ferai des mots d’excuse, on pourra aller boire des coups au café !
– Tu as complètement perdu la tête !
Elle me fait un clin d’œil complice, comme si ce que je venais de dire n’était pas à prendre au premier degré.
– Et regarde ! dit-elle en ouvrant légèrement le sac qu’elle tient à la main. Je t’ai apporté ton costume de tu sais quoi. Tu l’as laissé chez moi, la dernière fois. Peut-être que tu en auras besoin cette nuit, hein !
Mes boosters se réunissent en masse dans la paume de ma main droite. Ils veulent coller une gifle à la folle dingue qui s’agite en face d’eux. Je leur dis que non. Je comprends tout à fait leur réaction, que je partage, mais on ne frappe pas ma meilleure amie, même si elle le mérite cent fois.
Le flot d’élèves commence à se tarir, la sonnerie retentit dans la cour.
– Mademoiselle Granville, dit Lisa d’une voix sévère, il est l’heure d’aller en cours ! Arrêtez de traîner, là !
Nouveau clin d’œil de Lisa. Nouvelle envie de meurtre de ma part. Cette rentrée en classe de terminale s’apparente de plus en plus à une forme extrême de torture.
*
Ils font beaucoup d’efforts pour ne pas me regarder, mais je sens très bien que je suis l’attraction principale de la classe. Je me retrouve entourée de visages inconnus, avec un an de moins que moi. Tous mes amis ont suivi la route habituelle et quitté le lycée après leur bac. Je me retrouve seule ici, aussi à l’aise derrière mon bureau qu’un poisson rouge échoué en plein désert.
Le professeur principal nous communique nos emplois du temps. Nous consacrons une bonne heure aux habituelles corvées administratives. La routine commence doucement à s’installer. Je me prends même à croire que tout va bien se passer, finalement.
Jusqu’à ce que j’entende la vieille dame crier. C’est si déchirant que je sursaute violemment et me lève d’un coup, droite sur mes jambes.
– Oui, mademoiselle Granville ?
Je regarde autour de moi avec angoisse. Personne d’autre ne semble avoir entendu le hurlement.
Le professeur et la classe tout entière fixent sur moi un regard amusé et interrogateur. Ils pensent tous que je me crois supérieure à eux, après mon passage au Power Club. Peut-être même n’attendent-ils qu’une chose, me voir me ridiculiser.
Je me rassois lentement.
– Non, rien. Désolée, m’sieur.
Le prof me lance un regard désapprobateur par-dessus ses lunettes, avant de reprendre son discours sur la préparation du bac.
Tandis que j’essaye de retrouver un air naturel, je comprends ce qu’il s’est passé. Pendant mes longs mois d’inactivité, mes boosters ont été contraints de lutter contre leur nature. Ils se sont recroquevillés sur eux-mêmes, ce qui les a rendus nerveux et difficiles à contrôler. Mais maintenant, tout a changé.
Les sorties nocturnes de cet été les ont remis en ordre de marche, ils sont repassés en mode super-héros. Et sans que j’en aie conscience, leur vigilance s’est à nouveau portée sur les signes extérieurs de détresse. La vieille dame que j’ai entendue crier se situe à cinq cents mètres d’ici, au dernier étage d’un immeuble. D’ailleurs, je l’entends encore. Sa voix est étouffée par une main qui recouvre sa bouche. Je dois sortir. Tout de suite.
Je me remets debout.
Le professeur me demande, avec lassitude :
– Mademoiselle Granville, y a-t-il un problème ?
– Oui, m’sieur. Est-ce que je peux sortir, s’il vous plaît ? Je ne me sens pas très bien.
– Allons bon, qu’est-ce qui vous arrive ? La fameuse allergie à la rentrée scolaire ?
La classe salue son bon mot d’un éclat de rire.
– Non, j’ai… j’ai mal au ventre.
Cela aussi les fait rire.
– Bon, ben allez-y, sortez. Vous commencez bien l’année, vous.
Je quitte la salle sous le regard scrutateur de la totalité des élèves. Niveau intégration, j’ai encore du boulot.
Une fois dans le couloir, je me précipite vers la machine à café. Et là, ça ne manque pas, je trouve Lisa, un gobelet dans une main, son téléphone dans l’autre, en grande discussion avec une copine.
– Lisa, ramène-toi ! Vite !
– Désolée, faut que je raccroche, dit-elle dans son téléphone. Qu’est-ce qui se passe ? T’en as déjà marre du lycée ?
– Donne-moi le costume ! Grouille-toi !
– Mais pour quoi faire ?
– C’est une urgence vitale, Lisa ! J’ai pas de temps à perdre !
Lisa me conduit jusqu’à une salle de repos, où elle a posé son sac. Je le lui arrache des mains et pars en courant.
– Anna, tu vas où ? Il fait même pas nuit !

Chapitre 4
Je parcours rapidement, mais sans exagérer, les cinq cents mètres me séparant de l’immeuble de la vieille dame. Un digicode protège l’accès. Avec la paume de ma main, j’éjecte la serrure.
Une fois dans la cage d’escalier, j’enfile le costume. Soyons honnête, autant je le trouvais génial toute seule dans ma chambre, autant ici, entre deux étages, dans un immeuble inconnu, il me paraît ridicule. Il faut dire que mon costume entièrement noir n’est plus du tout aussi discret en plein jour. Je mesure soudain la distance entre théorie et pratique. Si je n’entendais pas dans le creux de mes oreilles le souffle affolé de la vieille dame, je laisserais tout tomber.
« Merci, Lisa, pour tes idées débiles », me dis-je, tout en enfilant le masque grimaçant de diable.
J’enjambe la rambarde et m’envole jusqu’au dernier étage.
À hauteur du palier, je prends le temps d’évaluer la situation. J’entends trois cœurs battre à l’intérieur de l’appartement. Je sens la transpiration de deux hommes. La sueur de la vieille dame terrifiée a une odeur plus piquante.
La porte n’est pas verrouillée. Pour ne pas faire de bruit, je me déplace sur un coussin d’air, à trois centimètres du sol. Un miroir dans le couloir me permet de voir ce qui se passe dans le salon.
Les cambrioleurs vident des tiroirs, ouvrent des placards. La victime est allongée sur le sol. Son cœur bat à tout rompre. Un petit filet de sang dégouline le long de sa tempe. Mes boosters sont en ordre de bataille. J’ai du mal à les retenir de pulvériser les deux hommes.
Un des agresseurs saisit une carte bleue et la brandit devant le visage terrifié de la vieille dame.
– Donne-moi le code. Dépêche-toi.
Elle bredouille quelques chiffres, se perd dans les nombres. L’homme s’énerve de plus en plus. J’entends ses muscles se contracter. Il est sur le point de devenir violent. Cette fois, je dois intervenir.
J’utilise mes boosters pour me propulser à travers la pièce, d’un seul bond, bras tendus vers l’avant. L’homme se tourne vers moi, les yeux écarquillés. Il n’a pas le temps de crier. Je lui donne une petite tape sur le front. Il s’écroule comme une masse, inconscient.
Son complice brandit immédiatement un couteau dans ma direction. La lame tremble violemment entre ses doigts. Lisa n’avait pas tort sur l’effet du masque. J’avance vers lui sans dire un mot, c’est encore plus terrifiant.
Il pousse un cri aigu, entre la peur et la rage, et plonge sur moi pour me planter avec son couteau. Mes boosters éclatent de rire. Ils me décrivent en détail comment la lame va se briser sur ma peau invulnérable. Mais non, ce n’est pas le plan. L’homme doit penser que je suis normale. Je n’ai pas envie qu’il raconte à la police qu’une super-héroïne illégale lui a botté les fesses.
J’esquive son attaque en pivotant sur une jambe. Mes doigts saisissent son poignet au passage et le brisent net. L’homme pousse un hurlement de douleur en lâchant son arme. Une dernière petite claque sur la mâchoire l’expédie en arrière. Il retombe lourdement sur le dos et ne bouge plus.
On dirait que ce costume n’est pas aussi idiot que je le craignais. Mes vêtements larges cachent mes formes, et je suis prête à parier que ces voleurs seront convaincus d’avoir été attaqués par un homme. Ne serait-ce que pour se sentir un peu moins ridicules.
Très contente de moi, je me tourne vers la vieille dame pour accueillir avec modestie ses remerciements émus.
En réalité, elle me fixe avec la bouche grande ouverte et un air absolument terrifié. Le masque de diable ne permet pas de faire la distinction entre bourreau et sauveur. Il affiche son sourire démoniaque avec la même conviction. J’ai sous-estimé son effet, en particulier sur une personne âgée qui vient de subir une agression.
J’enlève rapidement ce masque stupide, mais mon visage de jeune fille ne suffit pas à la calmer. Son cœur est en train de lâcher. Elle perd conscience. Ses poumons arrêtent d’un coup de fonctionner. Allongé sur le sol, le corps de la vieille dame perd sa tonicité et emprunte directement le chemin vers la mort.
Je m’agenouille près d’elle en tentant de garder mon calme. Mes boosters s’agitent dans tous les coins de mon organisme, ils continuent de chercher quelque chose à détruire. Ils n’ont pas eu leur dose de violence. Ces voleurs minables ont à peine été une distraction pour eux. Je leur dis de se taire, de se faire discrets. J’ai quelqu’un à sauver, et ils ne me servent à rien pour cela.
J’ouvre la blouse de la vieille dame et, mes deux mains posées l’une sur l’autre contre sa peau nue, je commence la première série de compressions thoraciques. J’appuie bien au milieu de sa poitrine, pour ne pas la blesser. Ensuite, je laisse son corps reprendre sa position naturelle, pour que le sang revienne dans son cœur.
L’entraînement que j’ai suivi au Power Club trouve toute son utilité. Je dois faire preuve d’une extrême délicatesse, contrôler ma force, pour ne pas faire plus de mal que de bien.
Après la série de massages cardiaques, je bascule doucement sa tête vers l’arrière et je soulève son menton. En me concentrant sur les gestes appris pendant mon stage de la Croix-Rouge, je retrouve peu à peu mon calme. J’agis comme si je n’étais pas responsable de ce désastre.
Je lui fais du bouche-à-bouche en tentant de me souvenir du rythme à suivre. J’alterne avec les compressions sur sa poitrine. Rapidement, j’entends le sang qui circule dans son corps. Sa poitrine se gonfle avec l’air que mes poumons envoient dans les siens, puis redescend en douceur.
Elle reprend conscience. Ses paupières se soulèvent, et son regard papillonne un instant dans le vide, avant de se fixer sur moi. Elle semble perdue, comme si elle ne savait plus où elle était. Des larmes coulent de mes yeux.
– Je suis désolée, madame, je suis tellement désolée !
Elle me répond avec un sourire épuisé :
– C’est moi la plus bête, ma petite. J’ai cru que tu étais le diable.
*
Je reste assise par terre avec elle un moment. Son visage reprend des couleurs. J’appelle les secours en camouflant ma voix derrière le masque. J’essaye aussi de prendre un ton grave, pour passer pour un garçon, mais je ne suis pas sûre que ce soit très convaincant.
Les deux hommes sont solidement attachés avec des câbles électriques, à la rambarde du couloir de l’immeuble. Le premier est toujours dans les vapes. Le deuxième gémit pitoyablement à cause de son poignet brisé.
J’aide la vieille dame à s’installer sur un fauteuil.
– Vous vous sentez comment ?
– Ça va mieux, maintenant.
– Écoutez, ça m’embête de vous laisser, mais je dois partir. La police et le SAMU vont arriver, je ne peux pas rester là.
Elle pose ses mains sur mon visage et dépose une bise sur mon front.
– Merci, ma petite, tu n’es pas un démon, tu es un ange.
– Je peux vous demander de ne pas dire à la police que vous m’avez vue sans mon masque ? S’il vous plaît ! C’est très important pour moi.
– Je te le promets.
La sirène de la police résonne déjà dans la rue.
– Va-t’en vite ! me dit-elle.
Je lui fais un petit signe de la main en partant. Avant de passer devant les deux abrutis ligotés à la rambarde, je remets le masque sur mon visage. Ce n’était pas la peine, ils sont encore trop sonnés pour avoir les yeux en face des trous. Je bondis dans le vide et plane jusqu’à l’endroit où j’ai laissé le sac de Lisa.
De nouveau, je me retrouve à me changer entre deux étages. Typiquement le genre d’aléa qu’on évite de montrer dans les comics ou les films. Batman perdrait beaucoup de sa dignité si on le voyait à chaque fois en train de quitter son pantalon pour enfiler son costume.
Je dévale les escaliers quatre à quatre et bondis hors de l’immeuble. L’ambulance tourne au coin de la rue à cet instant. Avec une allure normale, je marche sur le trottoir, sans me retourner.
Je rejoins la petite rue qui m’a permis de m’éclipser discrètement du lycée. Les arbres qui se trouvent de part et d’autre du mur d’enceinte me cachent à la vue des passants. Je décolle toute droite, comme dans un ascenseur invisible. Dissimulée par les branches, je survole le mur et redescend de l’autre côté, derrière la rangée de platanes qui longent le bout de la piste d’athlétisme.
Cet endroit discret sert traditionnellement de cachette pour les premiers baisers. Heureusement pour moi, tous les amoureux sont en cours à cette heure-ci. Par contre, le proviseur, lui, est bien là, en train de traverser le terrain de sport avec sa démarche militaire. En me voyant sortir de derrière un platane, monsieur Laroche s’arrête net et me fusille du regard.
– Mademoiselle Granville, vous n’êtes pas en cours ?
– Euh ben je… j’avais… J’ai…
Il pivote sur ses grandes jambes et s’approche de moi, les sourcils froncés.
– Oui, je vous écoute.
– Je… je ne me sentais pas très bien.
– Alors, vous avez voulu prendre l’air. En vous cachant derrière un arbre. Pendant les heures de cours.
Je fais oui de la tête, mécaniquement, tout en me rendant compte que j’aggrave mon cas.
– Dans mon bureau, mademoiselle Granville. Tout de suite.
*
J’ai déjà connu le bureau du proviseur au cours de ma scolarité. Deux fois. Inutile de préciser que Lisa était à l’origine de ces deux visites très désagréables. Mais aujourd’hui, je suis toute seule face à monsieur Laroche. Je me suis débrouillée comme une grande pour me mettre toute seule dans le pétrin.
Le proviseur garde le silence un instant, puis il croise lentement ses mains et appuie son nez dessus, en poussant un long soupir exaspéré.
– Mademoiselle Granville, j’ai un problème. Je suis chargé de gérer un établissement prestigieux. Les plus grandes familles de France me confient la lourde tâche d’assurer un cadre éducatif de qualité exceptionnelle à leurs enfants. Deux stars de cinéma, trois ministres et un ancien président de la République ont placé leurs fils et filles dans mon lycée. Mais je n’avais encore jamais eu de super-héros à la retraite. Je dois vous avouer tout de suite que cela ne me manquait pas.
Il laisse à nouveau retomber le silence entre nous, histoire de bien marquer son effet.
– Je suis désolée, dis-je, pour tenter de l’amadouer.
– C’est le minimum, en effet. Votre célébrité, pour le moins douteuse, crée une série de désagréments et de perturbations dont je me serais bien passé. Les élèves parlent de vous dans les couloirs, le saviez-vous ?
– Euh… non.
– J’ai déjà trouvé une inscription vous concernant, sur le mur des toilettes des garçons. Voulez-vous savoir ce qu’elle disait ?
– Euh… non.
– Vous avez bien raison, c’était tout à fait déplacé. Avez-vous cru que le fait d’avoir été membre du Power Club allait vous donner un statut particulier ?
– Euh… non.
Il me regarde de travers. Mes réponses toujours identiques lui tapent sur le système.
– Non. Pardon.
– Tant mieux, car c’est loin d’être le cas. Je dirais même que cela vous donne des devoirs supplémentaires par rapport aux autres élèves. Vous avez une image publique, et donc une responsabilité envers les plus jeunes. Ils vous regardent avec envie et respect. Vous avez le devoir de vous montrer à la hauteur. Croyez-vous être à la hauteur en séchant le premier cours de la première heure du premier jour de la rentrée ?
Cette fois, je fais non de la tête, en silence.
– Voilà, nous sommes au moins d’accord sur ce point. Je vais être franc avec vous, mademoiselle Granville, j’aurais préféré ne pas vous voir revenir. Je ne suis pas friand du genre de célébrité que confère le Power Club. Je ne trouve pas que les super-héros soient de bons exemples pour notre jeunesse. Votre attitude de ce matin me donne malheureusement raison. Pour tout vous dire, j’envisage très sérieusement de vous exclure dès aujourd’hui de mon établissement. Pour faire un exemple.
Il bascule brusquement en arrière en croisant les bras. Je sursaute sur ma chaise. Je fais taire mes boosters qui me proposent de lui arracher les deux mains.
– Ici, vous n’êtes plus au Power Club. Vous êtes une élève comme les autres, et si vous voulez continuer à faire partie de ce lycée, vous devez vous comporter comme telle. Est-ce que vous me comprenez bien ?
– Oui, monsieur Laroche. Je suis vraiment désolée, monsieur Laroche. Cela ne se reproduira plus.
Ce qui ne devra plus se reproduire, c’est de me faire attraper. Mais il est hors de question que je laisse mourir quelqu’un pour finir un exercice de maths. Comme s’il avait lu mes pensées sur mon visage, le proviseur se penche brusquement vers moi pour m’impressionner.
– Je vous ai à l’œil, mademoiselle Granville.
Tandis que son regard noir me fixe, je lui trouve tout à coup une furieuse ressemblance avec l’un de ces poissons monstrueux que j’ai croisés au fond de l’océan.
*
À la sortie, Lisa m’attend au pied du bâtiment B. Elle est en train de faire la leçon à deux petits sixièmes qui ont eu le malheur de passer à sa portée.
– Si je vous y reprends, je vous emmène direct chez monsieur Laroche. C’est dangereux de courir, vous êtes pas au courant ?
Impassibles, les deux gamins la contemplent en silence. Lisa en remet une couche pour asseoir son autorité :
– Si vous tombez, vous pouvez vous casser toutes les dents de devant. Vous pouvez vous péter le nez et vous faire un trou dans le front avec un caillou. Vous imaginez la tronche que vous aurez ? Qui voudra de vous après ça ? Faudra pas venir pleurer si les filles vous traitent de monstres.
Devant l’indifférence de son auditoire, Lisa agite les doigts avec dédain.
– Bon, allez, ça ira bien comme ça. Tirez-vous d’ici avant que je change d’avis.
Les deux gamins la fixent avec un regard accablé, puis ils lui tournent le dos et repartent en courant.
– On ne court pas ! leur crie-t-elle, en vain.
Les poings serrés sur les hanches, l’air outré, Lisa se tourne vers moi.
– T’as vu ça ? De mon temps, on respectait ses aînés. Elle est belle, la jeunesse, tiens !
Ses yeux se portent alors sur le sac du costume que je tiens à la main.
– Alors ? Ça s’est passé comment ?
Elle sent qu’il y a un problème dès qu’elle croise mon regard. Je confirme son impression en plaquant sans ménagement le sac dans ses mains.
– Tu ne veux pas savoir, crois-moi !
– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a eu ?
– Plus jamais de masque de diable !
– Ça n’a pas marché ?
– Si. Trop bien !
Je m’éloigne à grands pas, furieuse contre elle, contre moi, contre mes boosters et le monde en général. Les choses devraient toujours se passer comme il faut quand on essaye de faire le bien. Sinon, à quoi ça sert ?
Lisa trottine derrière moi pour me rattraper.
– Non, mais attends, Anna ! Tu ne vas pas te décourager à la première embrouille ! Les super-héros doivent faire face à l’adversité, non ?
Je me retourne d’un coup, l’obligeant à freiner avec le buste en arrière pour ne pas me heurter.
– Une vieille dame qui fait un arrêt cardiaque, lui dis-je en serrant les dents. C’est ça que t’appelles une embrouille ?
– Oh ! Elle est morte ?
– Non ! Heureusement !
– C’est elle que tu es allée sauver ?
– Ben oui ! Tu te rends compte de ce qui a failli arriver !
– Mais elle va bien, non ? Tu l’as sauvée, ou pas ?
– Ben oui, c’est pas le problème.
– Mais si ! À cette heure-ci, elle serait où, cette dame, si tu n’avais pas été là ?
Mon silence est assez éloquent pour ramener aussitôt un sourire de satisfaction sur les lèvres de Lisa.
Au même instant, monsieur Laroche passe à côté de nous en marchant à grands pas. Il commence par me lancer un regard irrité, puis ses yeux glissent sur Lisa et il s’arrête net, comme s’il venait de rentrer dans un mur.
– Mademoiselle Berthelot, pourquoi êtes-vous là ? Vous avez eu votre bac, maintenant il faut partir !
– Je travaille chez vous, m’sieur, répond Lisa avec une petite révérence. Je suis surveillante. C’est cool, non ? Vous trouvez pas ?
Pendant une seconde, les yeux du proviseur se remplissent de perplexité, puis de lassitude, voire d’une pointe de grosse déprime. Il tente d’ajouter un mot, mais n’y parvient pas. Quand il repart, il a l’air de porter une énorme valise au bout de chaque bras.
– Il est content de me revoir, me dit Lisa, sans que je sache si elle plaisante, si elle est sincère, ou si, tout simplement, la réalité n’a plus aucune prise sur elle.

Chapitre 5
Les conversations vont bon train dans les vestiaires avant le cours de gym. Je n’y prête pas vraiment attention jusqu’à ce que les filles de ma classe s’adressent directement à moi :
– Hé Anna ! t’as vu ça ?
– Quoi donc ?
– Ben, le nouveau scandale du Power Club !
– Pourquoi ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
La nuée de filles se déplace d’un coin du vestiaire pour venir se poser autour de moi.
– C’est ton ancien collègue, Brian Pierce, me dit l’une d’elles. Tiens, regarde !
Elle me tend son téléphone portable et fait défiler une vidéo. La jeune femme qui s’adresse à la caméra est très énervée.
– Ce soir-là, j’étais toute seule chez moi, explique-t-elle. Je revenais de faire un footing et je suis allée prendre une douche. Je suis sortie de la salle de bains, j’étais toute nue à ce moment-là, pour aller chercher des vêtements propres dans ma chambre.
– Et donc ? lui demande le journaliste. Qu’est-ce qu’il vous est arrivé ?
– Je traversais mon salon quand j’ai aperçu, du coin de l’œil, quelque chose qui bougeait derrière mes fenêtres. À cette hauteur, les seuls trucs qui bougent, ce sont des oiseaux. Mais là, c’était plus gros. Et ça faisait du surplace. C’était Brian !
– Vous voulez dire Brian Pierce ? Un des super-héros du Power Club ?
– Évidemment ! Vous connaissez un autre Brian qui peut planer à vingt-cinq étages de hauteur pour mater une femme nue !
– Vous le connaissez bien, il me semble.
– Je suis sortie avec lui pendant six mois.
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